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1.
Elle avait oublié combien elle détestait venir ici.
Katy sentit les battements de son cœur s’accélérer tandis qu’elle contemplait l’élégant jardin où étaient réunis les nombreux invités de ses parents, sirotant du champagne, bavardant et riant. L’air était empli du parfum des fleurs mêlé à l’odeur du gazon fraîchement tondu.
Tout à coup, au beau milieu de toute cette luxuriance, elle suffoqua, et son petit appartement londonien au bord de la Tamise lui manqua cruellement. Si sa mère ne le lui avait pas demandé, elle ne serait pas là.
— Joyeux anniversaire, docteur Westerling.
Reconnaissant la voix familière derrière elle, Katy plaqua un sourire sur ses lèvres, mais resta bouche bée en voyant sa sœur.
— Qu’est-il arrivé à tes cheveux ? demanda-t-elle.
Libby secoua sa crinière et sourit.
— Je l’ai fait faire spécialement pour père. Cela s’appelle blond vénitien. Tu aimes ?
— Mais c’est rose, répondit Katy, décontenancée.
— Je sais. Mais c’est parfait pour l’occasion, non ?
D’un air de défi, Libby contemplait la foule des invités, tous vêtus de façon si conventionnelle, tandis que Katy, consternée, se prenait à regretter l’habituelle blondeur si lumineuse de sa sœur.
— Est-ce que cela part au shampoing ?
— Oui, répondit Libby en attrapant au passage une coupe de champagne sur le plateau de l’un des serveurs qui passait à proximité. Mais auparavant je vais avoir le temps d’en faire profiter nos chers parents et de provoquer quelques étincelles.
Katy anticipait déjà la colère de son père.
— Il faut toujours que tu cherches à le provoquer. Tu n’aurais pas pu porter une robe un petit peu plus longue ?
— Pas question. Tu crois qu’il va aimer ?
La robe que sa sœur portait semblait moulée directement sur sa peau et lui couvrait à peine les cuisses. Pour une soirée dans une discothèque, elle aurait presque été décente, mais pour une garden-party estivale, c’était…
Avec appréhension, elle regarda en direction de leur père, qui semblait plongé dans une discussion avec quelques ministres et députés. Il y allait avoir du grabuge. Elle se mordit la lèvre et secoua la tête.
— Il va avoir une crise cardiaque en te voyant. Pourquoi te comportes-tu toujours ainsi, Lib ? Ne pourrais-tu pas être en conformité avec les autres, pour une fois ?
— Pourquoi le ferais-je ? répliqua Libby en tripotant le collier de perles de sa sœur. Je n’ai jamais été du genre bourgeoise coincée. Pas plus que toi, d’ailleurs.
Katy détourna le regard. Comme d’habitude, le franc-parler de Libby l’avait déstabilisée.
— Ce n’est pas parce que je porte une tenue décente pour assister à une réception de nos parents que tu as besoin de…
— Il s’agit de la réception organisée pour notre anniversaire. Tu te rappelles ? C’est ce que nous sommes supposés fêter aujourd’hui, toi, Alex et moi.
Elle engloba du regard les pelouses immaculées et les invités sur leur trente et un.
— Je crois que nous sommes les seuls triplés au monde à qui leurs parents offrent une réception pour leur anniversaire, y invitent leurs propres amis et relations, puis font passer le tout en frais professionnels pour profiter d’une déduction d’impôts. En ce qui me concerne, je refuse de jouer leur jeu. Et toi, tu ne t’y résous que parce que tu es trop gentille et que tu détestes les confrontations.
Une lueur brillait dans ses yeux, et Katy se sentit nerveuse.
— Ecoute, dans quelques heures, chacun d’entre nous sera de retour chez lui. Alors, joue le jeu, Libby. Au moins pour maman, je t’en prie.
— Comme toi, tu veux dire ? Franchement, Katy, n’as-tu jamais envie de les choquer un peu ? D’arracher tous tes vêtements, de trop boire, de prendre de la drogue ?
— Tout cela en même temps ? demanda Katy avec un sourire tout en regardant en direction d’un groupe d’hommes un peu plus loin.
— Ah, oui, j’oubliais…, reprit Libby. Toi, tu ne peux pas te comporter ainsi. Lord Frédérick Hamilton n’approuverait pas une telle conduite.
Elle resta silencieuse un instant puis soupira.
— Je ne peux pas croire que tu vas vraiment l’épouser, Katy.
Katy déglutit. Parfois, elle avait du mal à y croire elle-même. Mais c’était la meilleure chose à faire.
— C’est vrai, regarde-le ! Pourquoi n’est-il pas en train d’essayer de t’entraîner derrière un buisson pour te voler quelques baisers ?
Penchant la tête de côté, Libby l’étudia plus attentivement.
— Il est bien trop occupé à parler affaires pour seulement remarquer ta présence, poursuivit-elle. Il faudrait que tu sois nue et couverte de crème fouettée pour qu’il s’aperçoive de quelque chose.
Tout ce que disait sa sœur était vrai, songea Katy. Pourtant, peu lui importait que Freddie ne l’entraîne pas derrière les buissons car elle n’en avait aucune envie. Elle préférait nettement qu’il poursuive ses discussions et la laisse se distraire de son côté. Freddie lui apportait la sécurité, et c’était tout ce qu’elle souhaitait.
Au même moment, leur mère les aperçut, et une expression horrifiée se peignit sur son visage. Puis elle lança un regard inquiet en direction de son mari, qui était toujours en grande conversation et n’avait pas encore remarqué la présence de ses filles.
Libby inspira profondément et sourit.
— Attention, le compte à rebours est en marche. Dix, neuf, huit…
Les deux jeunes femmes attendirent tandis que leur mère se précipitait sur elles. Katy sentait une grande tension l’envahir, tandis que Libby, l’air amusé, relevait la tête d’un air de défi.
Katy regarda sa sœur avec un mélange d’exaspération et d’envie. Comment réussissait-elle à être aussi indifférente à l’avis de leur père ? Au lieu d’éviter les confrontations, elle se plaisait à les provoquer. D’ailleurs, à l’instant même, elle était en train de tirer sur son décolleté afin de mieux mettre en valeur sa poitrine, pourtant déjà bien exposée.
Lady Caroline Westerling s’arrêta net devant ses deux filles et jeta un coup d’œil nerveux à son mari. Heureusement, ce dernier leur tournait toujours le dos.
— Elizabeth ! Quelle est donc cette couleur horrible sur tes cheveux ? Et cette tenue ? Où te crois-tu ?
Libby sourit joyeusement à sa mère.
— Cette robe est parfaite pour notre réception, maman. Après tout, il s’agit bien d’une fête pour notre anniversaire, non ?
Katy grimaça en entendant sa sœur rappeler de façon si peu subtile que cette garden-party estivale était, à l’origine, l’occasion de fêter leur anniversaire en famille. Leur mère, qui semblait sur le point de s’évanouir, examina les longues jambes nues de sa fille, exposées à tous les regards, et plissa le nez.
— Cette robe est indécente et vulgaire. Ton père va… en avoir une attaque.
Les yeux de Libby se mirent à briller.
— Mais j’espère bien.
Sa mère la contempla d’un air désespéré.
— Pourquoi te comportes-tu ainsi, Elizabeth ? Pourquoi ? Il y a de nombreux jeunes hommes, très recommandables, à qui nous aurions pu te présenter ce soir. Mais certainement pas vêtue ainsi.
Le sourire de Libby s’élargit.
— Seuls les hommes peu recommandables m’intéressent.
Un soupir échappa à sa mère qui ferma les yeux un instant.
— Tu as l’air d’une prostituée… Monte à l’étage et demande à Sally de te trouver une tenue décente avant qu’il te voie.
— J’aime cette robe et je me fiche de ce qu’il pense. Et tu devrais en faire autant au lieu de toujours te laisser brimer par lui, maman.
Katy poussa un soupir.
— Pas ici, Lib. Je t’en prie.
Libby fixait leur mère sans ciller.
— Tu devrais oser t’opposer à lui, de temps en temps.
— Je te rappelle que ton père a des invités très importants, ici, dit sèchement Caroline Westerling avant de se tourner vers Katy.-Freddie est absolument parfait. Ton père pense qu’il est promis à une brillante carrière.
A voix basse, Libby fit une plaisanterie à propos de Freddie, et Katy retint un sourire. Que ferait-elle sans sa sœur ? Elle aimait son caractère bien trempé. Personne ne réussissait jamais à obliger Libby à faire quelque chose qu’elle ne souhaitait pas.
Pas même leur père.
Katy regarda Freddie se frayer un chemin jusqu’à elles, échangeant quelques paroles et serrant quelques mains au passage.
Leur mère soupira en le regardant.
— Vous formez un si beau couple, Katherine. Tout ce qu’il nous reste à faire, maintenant, c’est régler la question de ton travail. J’espère qu’une fois mariée tu oublieras cette ridicule envie d’être médecin.
— Je n’en ai nullement l’intention. Et je n’abandonnerai pas.
Comment diable pourrait-elle réussir à convaincre ses parents qu’elle souhaitait faire carrière en médecine ?
— Qu’en est-il de moi ? intervint Libby, désinvolte. Je ne suis qu’une infirmière. Est-ce que cela compte ? Et Alex est médecin. Est-ce que père souhaite nous voir quitter nos emplois, nous aussi ?
Leur mère se mordit la lèvre.
— En ce qui vous concerne, Alex et toi, les choses sont différentes.
— Oui, nous, il ne nous intimide pas, affirma Libby, tandis que sa mère regardait nerveusement autour d’elle.
— Baisse un peu la voix, Elizabeth, veux-tu, dit-elle, paraissant froissée.-Tu as passé ton diplôme et prouvé à tous que tu en étais capable, ajouta-t-elle à l’intention de Katy. Inutile d’aller plus loin. Freddie a un très bon poste et, avec l’argent qui est placé pour toi dans le trust familial, tu n’as absolument pas besoin de travailler. Lorsque vous serez mariés, il aura besoin de toi à la maison pour recevoir ses clients et organiser des réceptions. Tu n’auras plus un seul instant de libre pour un emploi.
Katy soupira de nouveau.
— Mais j’aime être médecin et soigner les gens. Je ne peux pas laisser tomber.
Parfois, elle avait l’impression que son travail était la seule chose agréable dans sa vie.
— Tu ne pourras pas continuer à travailler de nuit et à accumuler des heures et des heures de travail lorsque tu seras mariée.
— Rappelle-toi, maman, que je dois prendre mes nouvelles fonctions dans deux semaines, au service des urgences.
Et elle n’en pouvait plus d’attendre.
L’horreur se peignit sur le visage de sa mère.
— Oh, Katherine, je t’en prie. Tous ces gens ivres et grossiers le samedi soir après les matchs de rugby… Pourquoi veux-tu t’en occuper alors que rien ne t’y oblige ?
Parce qu’elle aimait la médecine. Et qu’il s’agissait d’un milieu complètement différent du monde impitoyable de la finance dans lequel, depuis son enfance, elle voyait évoluer son père.
Cette conversation lui pesait, elle se sentait oppressée et le jardin semblait se rétrécir autour d’elle.
— C’est une telle perte de temps, gémit sa mère. Je parle encore à nos amis de tes succès comme mannequin, lorsque tu avais dix-sept ans. Ta photo était sur tant de magazines ! Si tu n’avais pas tout envoyé balader pour devenir médecin, tu ferais partie des top models maintenant.
— Non, elle ne pourrait pas ! intervint Libby. Katy a continué à grandir, mais ses hanches et sa poitrine se sont développées depuis qu’elle n’est plus adolescente. Or c’est interdit dans ce métier. La seule chose que l’on t’autorise à avoir, ce sont des os.
Leur mère fit la moue.
— Promets-moi seulement que tu renonceras à exercer au service des urgences… Je sais que les parents de Freddie se font du souci également, à cause de cela. Ce n’est vraiment pas convenable, Katherine.
Convenable. Toujours ce même mot.
Katy avait l’impression que sa tête allait exploser.
Que lui arrivait-il ?
En temps normal, elle aurait tout fait pour maintenir l’harmonie familiale rien que pour faire plaisir à sa mère. Mais aujourd’hui, elle avait envie de s’enfuir en hurlant.
— Commence ton travail, si tu y es obligée et que tu as signé ton contrat, reprit sa mère. Mais tu vas épouser Freddie dans trois mois et, à ce moment-là, il faudra bien que tu abandonnes. Oh, voici justement la mère de Freddie. Il faut que je lui parle de la décoration florale pour le mariage. Elizabeth, va à la maison et trouve une toilette qui couvrira tes sous-vêtements avant que ton père ne te voie, je t’en prie, ajouta-t-elle en lançant un dernier regard à sa fille.
Puis elle s’éloigna dans la foule, s’emparant d’une autre coupe de champagne au passage et souriant à ses invités.
Libby poussa un soupir exagéré.
— Eh bien, c’est une bonne chose que nous soyons des triplés. Au moins, ils arrivent à garder le contact relationnel avec l’un de nous trois, à défaut des trois.
— Libby, tu exagères !
— Eh bien, quoi ? C’est vrai. Regarde-les. Leur mariage n’est rien d’autre qu’une relation de convenance. Ils ne montrent aucune affection l’un envers l’autre. Pas étonnant qu’Alex, toi et moi ayons autant de mal dans nos relations avec autrui. Regarde un peu quel exemple nos parents nous ont donné.
— Aucun de nous trois n’a un tel problème.
— Oh si… Toi, tu as passé la majeure partie de ta vie à vouloir plaire à papa, à lui obéir et à éviter son courroux, à tel point que tu ne sais même plus qui tu es. Moi, je mets tellement d’énergie à être exactement le contraire de ce qu’ils voudraient que je sois, que je ne sais plus non plus qui je suis. Quant à Alex…
Elle scruta la foule des invités, cherchant son frère du regard.
— Lui, il a tellement peur du mariage, qu’il a établi la règle des trois mois. Au bout d’un trimestre passé avec une femme, il met d’office un terme à leur relation juste pour être certain de ne pas entendre le mot «-sérieux-». Il a carrément la phobie de l’engagement.
— Tout comme toi.
— Qui pourrait m’en blâmer ? Si c’est cela le mariage, je préfère encore mourir célibataire.
— Lib, ne dis pas de choses aussi horribles.
Une abeille bourdonna autour d’elles, et Libby fit un pas en arrière.
— Mince, il ne manquait plus que cela.
Connaissant l’allergie de sa sœur aux piqûres de ces insectes, Katy fronça les sourcils.
— As-tu de l’adrénaline avec toi ?
Libby sourit en tapotant son sac à main.
— J’ai tout ce qu’il me faut. Mon rouge à lèvres et de l’adrénaline, mes meilleurs amis.
Katy savait que sa sœur, bien qu’elle plaisantât, prenait son allergie très au sérieux. Dans le passé, elle avait été victime d’une effroyable réaction à une piqûre et aucun d’eux ne l’avait jamais oublié. Surtout pas Alex, qui s’était précipité sur Libby et l’avait maintenue en vie jusqu’à ce que l’ambulance arrive. Depuis cette date, elle-même avait toujours une dose d’adrénaline dans son sac pour venir en aide à sa sœur, et elle savait que leur frère en portait aussi en permanence une sur lui. Juste au cas où.
L’abeille s’éloigna et le regard de Katy se porta sur Freddie qui répondait à un appel sur son téléphone portable.
Libby s’approcha d’elle pour chuchoter à son oreille-:
— Ne l’épouse pas, Katy. Comme maman te l’a dit, il te reste encore trois mois avant le mariage. C’est largement assez pour changer d’avis.
— Mais je n’ai pas l’intention de le faire.
Incrédule, Libby secoua la tête.
— Katy, la vie avec lord Frédérick ne sera qu’une longue succession de réceptions à caractère professionnel. Il ne t’épouse qu’à cause de papa.
— Je sais.
Le franc-parler de sa sœur aurait dû l’agacer, mais ce n’était pas le cas car Libby avait raison. Freddie l’épousait à cause de l’immense fortune de son père et de son pouvoir. Mais peu lui importait.
Libby la regardait d’un air exaspéré.
— Alors, pourquoi l’épouses-tu ?
— Parce que je le veux.
Parce que leur relation serait tranquille et sans surprise.
— C’est incroyable, Katy ! N’aimerais-tu pas être amoureuse de l’homme qui sera ton époux ?
Katy sentit son pouls s’accélérer. Non, elle ne souhaitait pas une telle chose. L’amour l’effrayait.
L’amour l’avait presque détruite.
— Bon, d’accord, peut-être peut-on se passer d’amour dans le sens romantique du terme. Mais, qu’en est-il de la passion ?
Elle contempla Freddie, pensive.
— Ce que je veux dire, c’est qu’un homme tel que lui ne me conviendrait jamais. Moi, je souhaite rencontrer un homme qui éprouve tant de désir pour moi, qu’il n’ait qu’une chose en tête-: me plaquer contre le mur, relever ma robe et me faire l’amour encore et encore.
— Mais il n’y a rien à relever ! s’insurgea une voix masculine derrière elles. Ta robe couvre à peine tes fesses.
— Alex ! s’exclama Libby en se jetant dans les bras de son frère.
— En tout cas, jolie culotte, Lib…, commenta-t-il en riant.
Elle sourit et tira sur sa robe pour la rallonger.
— Tu es en retard. Nous avions peur que tu ne viennes pas.
— J’étais occupé.
Relâchant Libby, il se tourna vers Katy.
— Alors, ma belle, ça va ?
Non. Rien n’allait.
Katy serra son frère dans ses bras, évitant ainsi son regard pénétrant.
— Joyeux anniversaire, Alex.
De l’index, il lui souleva le menton et la força à lever les yeux vers lui.
— Que se passe-t-il ? Raconte à ton grand frère.
Attendrie, Katy sourit. Alex n’était leur aîné que de trois minutes.
— Elle s’est fait prendre au piège de ce mariage avec Freddie, grommela Libby. Voilà ce qu’il y a. Elle ne l’épouse que pour faire plaisir à père. Il est temps pour les triplés de s’unir et de résister.
Alex fronça les sourcils.
— Katy ? C’est vrai ?
Elle s’écarta de son frère.
— Non, Libby raconte n’importe quoi. Je vais bien. Vraiment… Je suis juste un peu fatiguée. Et nerveuse à propos de mon futur poste, je suppose.
— Tu verras, travailler aux urgences, c’est vraiment extra ! Mais tu aurais pu venir travailler dans le même hôpital que moi. Nous avons besoin de bons médecins.
— Peut-être, mais Libby exerce en pédiatrie à St-Andrews. Et puis, avec Freddie travaillant à la City, il est préférable que je reste à Londres.
— Bien sûr, ironisa Libby. Ce qui nous ramène au point que j’évoquais avant ton apparition, Alex. Je ne peux pas imaginer lord Frédérick cédant à une envie de passer un moment torride avec toi, Katy. J’imagine qu’il doit d’abord demander à sa secrétaire de lui trouver un créneau dans son emploi du temps. C’est vraiment ce que tu souhaites ?
Soudain, Katy se sentit mal et ferma les yeux un instant.
Elle ne souhaitait pas du tout passer un quelconque moment torride avec Freddie.
Les sourcils froncés, Alex s’apprêtait à dire quelque chose, mais à cet instant, leur mère l’appela.
— Je reviens tout de suite, dit-il en effleurant des doigts la joue de Katy et en échangeant un coup d’œil complice avec Libby.
Puis il s’éloigna et fendit la foule d’un pas assuré.
— Il a vraiment belle allure. Comment pouvons-nous être aussi blondes toutes les deux, tandis qu’il est si brun ? dit Libby en regardant leur frère s’entretenir avec un groupe de clients de leur père. Il est tout ce qu’un homme devrait être. Sexy, fort, intelligent. Le plus drôle, c’est que s’il n’était pas son fils, je ne suis pas sûre que papa l’apprécierait. Il a un petit côté mauvais garçon, non ? Et nous savons tous ce que notre bien-aimé père pense de ce genre d’hommes.
Katy se raidit.
Au cours de sa vie, elle n’avait rencontré qu’un seul homme dangereux.
Il y eut un instant de silence.
Puis le regard bleu intense de Libby la fixa.
— Tu penses toujours à lui, n’est-ce pas ? Cela fait déjà onze ans qu’il t’a brisé le cœur, mais il est toujours présent dans ta mémoire.
Katy n’avait même pas besoin de lui demander de qui elle parlait.
— Je… je ne…
Le sentiment de malaise qu’elle avait éprouvé quelques instants auparavant s’amplifia et son cœur se mit à battre plus vite.
— Ne me mens pas, Katy. Tout cela nous semble bien loin, maintenant, n’est-ce pas ? C’était lors de la fête d’anniversaire de nos dix-huit ans. Tu te souviens de cet été-là ?
Bien sûr qu’elle se rappelait. Elle se souvenait de chaque minute de cette journée-là.
— Je t’enviais tellement, reprit Libby d’une voix douce. J’aurais donné n’importe quoi pour être à ta place, ce jour-là.
— Arrête, Lib.
— Quels termes papa employait-il pour le décrire, déjà ? Brillant mais dangereux. Je n’oublierai jamais la première fois où il est venu à la maison pour dîner. Nous avions seize ans, tu t’en souviens ? Tous les autres hommes présents étaient en costume sombre et Jago Rodriguez est apparu sur sa moto, entièrement vêtu de cuir noir, sans aucun respect pour les codes conventionnels de notre bonne société londonienne.
— C’est parce qu’il est espagnol, marmonna Katy, se demandant pourquoi sa sœur avait choisi ce moment précis pour évoquer un sujet qu’elle s’efforçait d’oublier depuis des années.
— Ça, c’était seulement la moitié du problème. Il n’était pas anglais et n’avait pas le bon pedigree. J’ai bien cru que maman allait avoir une attaque ce soir-là. Ce qui me plaisait en lui, c’est qu’il se fichait royalement de ce que chacun pouvait penser de lui. On aurait pu croire que le fait de se retrouver, lui, le fils de notre gouvernante, au milieu de tous ces beaux messieurs, l’aurait embarrassé, mais il n’avait absolument aucun complexe de ses origines.
— C’est parce que Mme-Rodriguez était une mère formidable… Les Espagnols sont réputés pour avoir des liens familiaux très forts, et elle a appris à Jago à toujours avoir confiance en lui. Puis papa lui a offert cette opportunité à la City et…
Libby eut un petit rire cynique.
— Ne sois pas aussi naïve, Katy. Papa ne fait jamais rien par altruisme, et chacun de ses actes est calculé, dit-elle d’un ton amer.
A travers la foule des invités, elle observa son père qui ne l’avait pas encore remarquée.
— Ne crois pas qu’il ait employé Jago par gentillesse. S’il l’a fait, c’est parce qu’il a découvert qu’il avait du talent et les mêmes traits de caractère que lui. Tous deux sont impitoyables, ambitieux et ils ne laissent jamais les émotions diriger leur vie. Jamais !
L’analyse était dure et Katy tressaillit. Les propos de sa sœur ne correspondaient pas au souvenir qu’elle avait de ces fabuleuses semaines.
— Jago était gentil avec moi, Lib.
— Il t’a quittée et est parti sans dire un mot.
Katy soupira, incapable de nier cette vérité. D’ailleurs, Libby ne cherchait qu’à la protéger, elle le savait. Elle aurait fait de même si leurs situations avaient été inversées. Libby et Alex étaient ses meilleurs amis et tous trois étaient aussi proches que des sœurs et frères peuvent l’être.
Mais que Libby soit sévère avec Jago ne la surprenait guère. Le mois qui avait suivi sa rupture avec lui avait été l’un des pires de sa vie, se rappela Katy, et sa sœur avait été la seule à l’aider à surmonter cette épreuve.
— Eh bien, c’était peut-être un salaud, poursuivit Libby, mais je comprends tout à fait pourquoi tu as craqué pour lui. Jago était vraiment un mâle superbe, en fait le plus magnifique que j’aie jamais rencontré. Et dire qu’aujourd’hui tu…
— Ça suffit, Lib !
Ses ongles s’enfonçaient dans ses paumes tandis que les souvenirs affluaient à sa mémoire.
Elle respirait rapidement, la fine barbe de Jago effleurait sa peau, la griffant légèrement sur tout le corps tandis qu’il la couvrait de baisers, et qu’une chaleur torride les envahissait tous les deux…
— Toi, mademoiselle si calme et si timide, et monsieur vilain garçon. Où diable as-tu trouvé le courage de te lancer dans une telle relation ? demanda Libby avec une pointe d’envie dans la voix. Je me suis toujours demandé ce qui se serait passé si papa n’avait pas découvert le pot aux roses… Est-ce que votre histoire aurait continué ?
— Bien sûr que non. Nous étions trop différents.
Katy massa ses tempes douloureuses.
— Ça, c’est ce que soutenait papa, commenta Libby. Pour lui, Jago était comme une substance interdite, au même titre que la cigarette ou les drogues. Il convenait parfaitement pour défendre ses intérêts sur les places boursières, mais il n’était pas assez bien pour sa fille. Lui n’avait pas de sang bleu dans les veines, comme lord Frédérick.
— Peut-être que papa avait raison. Notre histoire n’aurait jamais fonctionné. Maintenant, pouvons-nous changer de sujet, s’il te plaît ?
Des yeux sombres qui soutenaient son regard, la possédaient, l’entraînaient avec lui tandis que leurs deux corps exultaient.
— Pourquoi cela n’aurait-il pas fonctionné ? insista sa sœur. Parce que tu étais une riche héritière et lui un homme sans le sou ? Le petit protégé de papa, gorgé d’ambition, qui faisait son chemin en travaillant dur…
Elle sourit, avant d’ajouter-:
— J’avoue que j’aurais bien signé un acte de renonciation à mon héritage rien que pour un petit tour derrière les buissons avec lui. Il avait peut-être l’air d’un mauvais garçon, mais il était tellement sexy. En fait, j’ai toujours eu envie de te demander quelque chose, ajouta-t-elle en baissant la voix et en regardant autour d’elles, afin de s’assurer que personne ne les entendait. Comment était-ce avec lui, Katy ? C’était bien ?
Katy ne pouvait plus respirer.
Bien ?
Oh oui, c’était bien. Et même mieux encore. Jago était si doué au lit que l’on aurait pu croire que c’était lui qui avait inventé le sexe.
Elle, elle s’était entraînée à ne plus y penser. A ne plus se souvenir de ces merveilleuses semaines passées avec lui, entre ses bras. La blessure était encore bien trop vive.
Et aujourd’hui, pourquoi sa sœur évoquait-elle son souvenir et la faisait-elle parler de lui ?
— Ça suffit, Lib, répéta-t-elle.
— Tu l’aimais, Katy. Plus que tout.
Katy se souvenait encore de la terrible colère de son père et de ses paroles blessantes.
«-C’est fini, maintenant, Katy. Il est parti. Tu ne le reverras jamais.-»
A l’époque, elle s’était dit que son père se trompait.
— Je continue à penser que notre rencontre était liée au destin, murmura-t-elle autant pour elle-même que pour sa sœur. Je croyais que notre amour était si fort qu’il pouvait survivre à tout. Comment ai-je pu me tromper à ce point ?
— Tu étais folle de lui, voilà tout. Et il s’agissait vraiment d’amour. Comment peux-tu épouser Freddie après ce que tu as vécu avec Jago ?
— C’est justement à cause de ce que j’ai connu avec Jago que je vais épouser Freddie. Jago, lui, ne m’a jamais aimé. Sinon, pourquoi serait-il parti ainsi ?
Aujourd’hui, elle se rendait compte de leurs différences. Lui n’était qu’un homme sans scrupule, expert dans l’art de la séduction. Une jeune fille sans aucune expérience amoureuse ni sexuelle, comme elle l’était à l’époque, n’avait aucune chance face à lui. Lui avait succombé à l’attrait de la nouveauté, alors qu’elle était tombée éperdument amoureuse de lui et avait été complètement détruite lorsqu’il avait brisé leur relation. Elle ne voulait jamais plus connaître de sentiments aussi dévastateurs. Voilà pourquoi elle allait épouser Freddie.
Freddie était un homme sûr, solide et prévisible. Elle connaissait même par avance les réactions de son propre corps au sien. Alors qu’une journée passée avec Jago était comme une plongée dans l’inconnu. Avec lui, tout devenait intense et excitant. Chaque regard, chaque caresse provoquait une explosion de tous ses sens. Malheureusement, ces moments passés avec lui avaient aussi laissé de nombreuses cicatrices.
Qui n’étaient toujours pas refermées.
— Jago ne resterait pas planté là à discuter avec les amis de papa, murmura Libby sans la regarder. Il te lancerait des clins d’œil brûlants et t’entraînerait derrière les buissons sans se soucier de ce que les gens pensent.
La voix de Jago s’immisça dans son esprit.
«-Tu es à moi, désormais, Katy.-»
Submergée par une crise de désespoir, elle laissa tomber sa coupe de champagne. Ignorant les appels de sa sœur, elle s’enfuit en courant et monta à toute allure l’escalier de la demeure familiale.
Il fallait qu’elle parte d’ici.
Sa voiture était garée devant. Elle allait conduire, conduire droit devant elle, sans réfléchir.
Ensuite, tout irait mieux.
Elle laisserait ses souvenirs derrière elle.
*  *  *
Alex s’approcha de Libby.
— Est-ce que cela a marché ?
Libby se mordilla la lèvre inférieure.
— Un peu trop bien, je crois, étant donné sa réaction. Oh, bon sang, Alex, crois-tu que nous avons bien fait ?
— Elle va épouser un homme qu’elle n’aime pas. Tout vaut la peine d’être essayé.
— Mais je l’ai blessée.
— Et tu crois qu’elle ne souffrira pas lorsqu’elle se réveillera et qu’elle se rendra compte qu’elle a fait une erreur en épousant Freddie ? De toute façon, vous avez seulement discuté d’un sujet auquel elle pense sans cesse, ajouta-t-il après avoir avalé une gorgée de champagne.
— Peut-être, mais je me sens vraiment mal de ne pas lui dire la vérité à propos de Jago. Que se passera-t-il lorsqu’elle découvrira qu’il est devenu médecin et travaille dans le même hôpital qu’elle ?
— Elle aura un choc, mais elle a besoin d’affronter son passé au lieu de toujours tout refouler. Ne t’inquiète pas. C’était la meilleure chose à faire.
— Comment peux-tu avoir tout le temps une telle confiance en toi ? Ne crains-tu pas qu’il la blesse de nouveau ?
La mâchoire d’Alex se durcit.
— Nous savons que papa était responsable de leur rupture à l’époque, et c’est pour cela que je n’ai rien fait contre Jago, il y a onze ans. Mais s’il la blesse de nouveau, il aura affaire à moi, ajouta-t-il d’un ton menaçant. Mais changeons de sujet. Papa a fini par t’apercevoir et il nous fonce droit dessus. Tu ferais mieux de tirer sur ta robe de quelques centimètres, sœurette…
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Leur nom est synonyme de pouvoir,
de générosité et d’honneur. Mais leur réputation
est sur le point de s’effondrer... a cause de I'amour.

Mariage chez les Westerling

Katy Westerling le sait : Jago Rodriguez est le seul homme a connaitre la
femme ardente et passionnée qu'elle est vraiment - bien loin de Paristocrate
froide qu'elle s’évertue a incarner. Et pour lui, Katy serait préte a quitter son
fiancé, un lord anglais qu’clle a accepté d’épouser par devoir. Encore faut-il
que Jago exprime enfin les sentiments qu'elle réve de Pentendre confesser...

Un scandaleux séducteur

Libby Westerling est folle de rage lorsque, au cours d’un gala de charité,
Andreas Christakos offre publiquement de donner une fortune en échange
d’un diner en sa compagnie. Si Andreas n’avait pas ¢té son patron — et si cette
cause ne lui avait pas tant tenu a ceeur —, Libby l'aurait envoyé paitre. A la
place, clle va devoir satisfaire les caprices de ce play-boy...

Un bébé par surprise

Lorsque Jenny annonce au richissime Alex Westerling qu'il est le pére de
Daisy, sa petite niéce dont elle a la charge, elle sait quelle va passer pour une
intrigante doublée d’une opportuniste. Mais par amour pour I'enfant, Jenny est
déterminée 4 ne pas se laisser intimider. Fuit-ce par un homme aussi puissant et
redoutable qu'Alex...
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